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Solution  pangermanique. 

Après  son  succès  facile  et  —  espérons-le  —  éphé- 
mère à  TEst,  rAllemagne  s'occupe  aujourd'hui  de  re- 
cueillir les  fruits  de  ses  victoires.  Elle  s'efforce  de  ré- 
soudre toutes  les  questions  orientales  à  sa  façon  et  dans 
le  sens  de  ses  intérêts  impérialistes.  Elle  s'est  réservé 
le  droit  de  décider  d'une  façon  exclusive  du  sort  de  la 
Pologne,  de  l'Ukrairje,  de  la  Finlande,  de  la  Roumanie 
etc.,  en  éliminant,  tout  au  moins  provisoirement,  toute 
participation  des  puissances  de  l'Entente  à  la  solution 
de  ces  problèmes.  Le  plan  allemand  d'une  Europe  orien- 
tale nouvelle  est  déjà  établi  avec  soin,  dans  son  en- 
semble et  jusque  dans  ses  plus  petits  détails.  Et  l'Al- 
lemagne procède  méthodiquement  à  son  exécution.  Si 
elle  semble  souvent  hésiter  et  tâtonner,  ce  n'est  qu'une 
apparence;  car  la  réalisation  d'un  plan  si  grandiose  de- 
mande non  seulement  beaucoup  de  temps,  mais  aussi 
une  activité  très  complexe.  Aujourd'hui  déjà,  nous  com- 
mençons à  apercevoir  les  grandes  lignes  du  plaii  pan- 
germanique.  On  se  rend  nettement  compte  de  la  règle 
générale  toujours  observée:  n'annexer  à  l'Allemagne  que 
les  conquêtes  que  l'on  juge  définitives;  partout  ailleurs 
favoriser  la  solution  susceptible  de  faciliter  de  nouvelles 
annexions,  à  l'époque  voulue  et  quand  sera  terminée  la 
digestion  des  victimes  d'aujourd'hui. 

Après  s'être  assuré  le  monopole  dans  les  problèmes 
de  la  Russie,  l'Allemagne  commence  à  s'occuper  des 
questions  immédiates  de  la  Mitteleuropa.  C'est  elle  qui 
tranchera  le  litige  entre  la  Turquie  et  la  Bulgarie,  dû 
à  l'aggrandissemerit  de  celle  ci  par  la  paix  de  Bucarest; 
car  elle  détient,  datis  la  Dobroudja  septentrionale  — 
condomitn'um  des  alliés  centraux  —,  un  gage  précieux 
pour  exercer  une  pression  sur  la  Bulgarie  .  .  .  Mais  ce 
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n'est  là  qu'un  point  accessoire  dans  la  politique  alle- 
mande de  la  Mitteleuropa,  dont  le  centre  réside  dans 
la  question  des  rapports  entre  l'Allemagne  et  l'Autriche- 
Hongrie. 

Quel  est  l'intérêt  de  l'Allemagne  vis-à-vis  de  l'Au- 
triche? Son  démembrement  et  l'annexion  de  ses  terri- 
toires allemaîids?  Aucunement!  Bien  au  contraire,  l'in- 
térêt allemand  est  d'avoir  dans  l'Autriche-Hongrie  un 
allié  sur  et  fidèle  qui  apportera  à  rAllemagne,  à  toute 
occasion,  l'appui  formidable  des  armées  que  possède  un 
Etat  de  50  millions  d'habitants.  C'est  la  politique  pré- 
conisée déjà  par  Bismarck^)  et  suivie  dès  lors  par  tous 
les  hommes  d'Etat  alleuiands. 

Le  calcul  est  bien  simple.  Les  Allemands  savent 
que  FAutriche-liongrie  a  cessé  définitivement  d'être 
une  grande  puissance  indépendante  et  capable  de  re- 
pi'ésenter  pour  eux  un  danger;  car,  depuis  le  réveil  des 
nationalités  opprimées  de  la  double  Mo!)archie,  les  temps 
de  sa  grandeur  sont  passés  à  tout  jamais.  La  Monarchie 
est  divisée  en  deux  camps  opposés  qui  se  combattent 
avec  acharnement  et  sans  aucune  possibilité  de  conci- 
liation: d'un  côté  les  Slaves  et  les  Latins  qui  dématident 
leur  indépendance  et  la  division  de  l'Empire  en  des 
Etats  nationaux,  de  l'autre  les  Allemands  et  les  Ma- 
gyars qui  défendent  par  tous  les  moyens  la  position 
privilégiée  qui  fait  d'eux  les  maîtres  des  autres  peuples 
subjugués.  Mais,  pour  pouvoir  tenir  les  Slaves  en  échec 
pour  toujous,  les  Allemands  d'Autriche  et  les  Magyars 
ont  besoin  de  l'aide  d'une  force  extérieure,  car  ils  sont 
en  minorité  dans  rAutriche-Hongrie.  Quel  intérêt  l'Al- 
lemagne a-t-elle  en  face  de  cet  état  de  choses?  Elle  ne 
peut  pas  se  désintéresser  de  l'Autriche  Hongrie,  car  il  ne 
saurait  lui  être  irjdifférent  que  son  alliée  soit  forte  ou 
fail)le.  Elle  doit  donc  se  décider  en  faveur  de  l'un  ou 
de  l'autre  parti.  Elle  ne  peut  ni  ne  veut  soutenir  les 
Slaves,  qui  n'ont  aucun  goût  pour  les  plans  allemands 
de  domination  mondiale  et  qui  sont  résolument  adversaires 
de  toute  politique  commune  avec  l'Allemagne  impérialiste. 
L'intérêt  de  rAllemagne  réside  donc  dans  le  renforcement 
de  la  position  des  Allemaïuls  et  des  Magyars  dans  la  double 

^)  Bismarck  a  déclaré  qu'il  se  débarasserait  impitoyable- 
ment des  «têtes  chaudes»  qui  parleraient  d'annexer  l'Autriche  à 
r.^Uemagne. 


Monarchie.  Elle  sait  que  ces  deux  peuples  ont  hesoin 
de  son  appui  pour  pouvoir  maintenir  l'oppression  des 
nationalités  subjuguées;  elle  sait  aussi  qu'ils  sont  liés 
avec  elle  tant  par  la  communauté  de  langue  et  du  sen- 
timent national  que  par  leur  sympathie  pour  les  métho- 
des allemandes  et  surtout  par  l'iderjtité  des  intérêts 
sociaux.  Les  principes  que  l'Allemagne  propage  comme 
siens  sont  essentiellement  ceux  des  Allemands  d'Autriche 
et  des  Magyars.  Enfin,  les  trois  nations:  Allemands, 
Magyars  et  Allemands  autrichiens  ont  la  même  soif 
inextinguil)le  de  domination  et  de  conquête. 

On  ne  peut  imaginer  d'alliés  plus  sincères  ni  de 
communauté  d'intérêts  plus  étroite.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  l'Allemagne  ait  réussi  à  enchaîner  l'Au- 
triche-Hongrie  sous  tous  les  rapports,  dans  les  domaines 
politique,  économique,  ititellectueP)  et  social.  Elle  a  été 
favorisée  aussi  par  l'intérêt  vital  de  la  maison  de  Habs- 
bourg, qui  est  obligée  de  ménager,  dans  la  personne 
de  ses  Allemands,  le  seul  soutien  sûr  de  l'Etat.  Mais 
ceux-là  resteront  fidèles  seulement  si  l'Autriche  marche 
dans  le  sillage  de  l'Allemagne  et  reste  un  Etat  germa- 
nique. Dans  le  cas  contraire,  elh^  se  verrait  menacée 
par  un  irrédentisme  allemand  extrêmement  dangereux, 
et  le  dernier  peuple  de  l'Autriche  serait  irrédentiste  et 
révolutionnaire.  Forcé  de  choisir  entre  les  Allemands 
qui  n'admettent  qu'une  Autriche  où  ils  seront  les  maîtres 
ou  menacent  de  partir  pour  Berlin-),  et  les  Slaves  qui 
n'attendent  qu'une  occasion  pour  détruire  la  Monarchie 
danubienne  et  former  leurs  propres  Etats  nationaux, 
l'empereur  Charles  s'est  tout  naturellement  décidé  pour 
les  Allemands  et  leurs  frères  magyars.  On  voit  ainsi 
que  le  renforcement  de  Vaillance  entre  V Allemagne  et 
V Autriche- Hongrie  annoncé  au  mois  de  mai  n'est  que  la 
conséquence  naturelle  des  intérêts  vitaux  communs  et  in- 
séparables des  deux  parties  contractantes.  Par  ce  fait,  1' 

^)  Ce  serait  une  grave  erreur  de  se  figurer  que  les  Alle- 
mands d'Autriche  se  sentent  différents  de  ceux  d'Allemagne.  Ils 
se  considèrent  uniquement  comme  des  Allemands  et  nullement 
comme  des  Autrichiens  (d'ailleurs,  personne  en  Autriche  ne 
s'intitule  Autrichien),  et  poursuivent  les  mêmes  idéals  panger- 
manistes. 

-)  Le  mot  d'ordre  de  tous  les  partis  politiques  allemands 
de  l'Autriche,  à  l'exception  des  socialistes  démocrates,  est 
comme  on  le  sait:  «L'Autriche  sera  allemande,  ou  ne  sera  pas.» 


Allemagne  a  obtenu  la  possibilité  d'une  immixtion  en- 
core plus  directe  qu'auparavant  dans  les  pi-oblèmes  qui 
agitent  TEmpii-e  des  Habsbourg,  et  la  faculté  illimitée 
de  préparer  la  solution  de  toutes  les  questions  de  1' 
Europe  centrale  dans  son  intérêt. 

Une  des  questions  les  plus  importantes  qui  concer- 
nent la  création  de  la  Mitteleuropa  est  sans  doute  la 
question  yougoslave.  L'Allemagne  se  rend  bien  com|)te 
que  c'est  là  la  partie  la  plus  malade  du  corps  de  1' 
Autriche-Hongrie.  Elle  sait  que  Ton  ne  peut  plus  se 
refuser  à  résoudre  cette  question;  elle  voit  la  nécessité 
d'une  opération  énergique.  Et  elle  a  depuis  longtemps 
déjà  un  plan  tout  prêt.  Ce  plan,  c'est  la  solution  pan- 
germanique  de  la  question  yougoslave  que  iu)us  allons 
exposer  dans  ces  grands  traits. 

Il  existe,  on  l'oublie  trop  souvent,  deux  plans  pan- 
germaniques  pour  la  conquête  de  l'Europe,  d'une  enver- 
gure très  inégale.  Le  premier  s'exprime  dans  la  devise 
«Hambourg  -  Bagdad»,  le  second  dans  la  devise  «De  la 
Mer  Baltique  à  la  Mer  Adriatique»  (Belt-Adria);  celui-ci, 
plus  ancien  que  l'autre,  n'est  que  la  continuation  de  la 
politique  du  Saint  Empire  allemand,  c'est-à-dire  la  pous- 
sée vers  la  Méditerranée  par  l' Adriatique.  Et  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  nouveau  plan  pangermanique  ait  rem- 
placé l'ancien:  il  ne  l'a  que  complété  et  élargi.  Nous  ne 
croyons  pas  que  l'Allemagne  pense  pouvoir  germaniser 
tous  les  territoires  entre  Hambourg  et  Bagdad  ;  elle  ne 
projette  que  d'y  établir  sa  domination  politique,  militaire 
et  économique.  Il  en  va  autrement  du  plan  «Belt-Adria», 
qui  a  en  vue  la  création  d'une  Allemagne  unifiée.,  de- 
puis les  rives  bal  ligues  jusqu'à  Trieste  et  Pola,  non  seule- 
ment dans  l'union  politique,  militaire  et  économique, 
mais  aussi  au  point  de  vue  de  la  race  et  de  la  lanque. 
Le  plan  précoinse  la  germanisation  définitive  et  complète 
de  tous  les  territoires  qui  séparent  le  peuple  allemand 
et  la  langue  allemande  de  l'Adriatique,  porte  septentrio- 
nale de  la  Méditerranée.  Tandis  que  le  plan  le  plus  vaste 
déperïd  uniquement  de  la  victoire  militaire  de  rAllemagne 
sur  les  puissances  de  l'^nterite,  les  Allemands  comptent 
pouvoir  réaliser  l'autre  plan  pangermanique  même  sans 
cette  victoire:  la  tâche  ne  leur  semble  pas  au  dessus  des 
forces  d'un  peuple  de  80  millioris.  Il  s'agit  d'éloigner  un 
million  et  demi  de  Slovènes  qui  séparent  l'Allemagne  de 


l'Adriatique,  (le  germaniser  ce  petit  peuple,  décoloniser 
ses  territoires  avec  des  Allemands.  Les  Allemands  exé- 
cutent ce  dessein,  avec  méthode,  depuis  cinquante  ans 
au  moins;  et  s'ils  n'ont  pas  encore  abouti,  c'est  grâce  à 
la  résistance  désespérée  des  Slovènes  luttant  pour  leur 
vie.  Mais,  après  cette  guerre,  ils  comptent  avoir  facile- 
met)t  raison  de  cette  résistance.  Pour  la  vaincre,  il  faut 
avant  tout  isoler  complètement  les  Slovènes,  briser  leur 
union  avec  les  Croates  et  les  Perdes,  éteindre  cette  source 
d'espérance  dans  laquelle  les  Slovènes  ont  puisé  de  tout 
temps  l'énergie  nécessaire  dans  une  lutte  si  dure.  Il  faut 
donc  empêcher  par  tous  les  moyens  la  création  d'une  You- 
goslavie qui  engloberait  les  Slovènes. 

Sur  ce  point,  tous  les  partis  allemands  sont  d'ac- 
cord, ceux  d'Autriche  et  ceux  d'Allemagne,  à  l'exception 
de  l'extrême  gauche  socialiste.  On  remplirait  des  volumes 
à  vouloir  seulement  résumer  l'énorme  littérature  alle- 
mande qui  défend  ce  point  de  vue  et  enregistrer  toutes 
les  manifestations  des  partis  politiques  et  des  corpora- 
tions allemandes  qui  s'y  rapportent.  Nous  ne  noterons 
ici  que  quelques  exemples  —  choisis  parmi  les  plus 
récents,  sinon  les  plus  caractéristiques  —  de  la  fidélité 
avec  laquelle  ce  point  de  vue  représente  l'opinion  alle- 
mande. 

Le  Deulscher  Klub  de  Vier)ne  a  publié  .au  mois 
d'avril  une  brochure  dans  laquelle  la  question  yougo- 
slave est  envisagée  du  point  de  vue  allemand.  Dans 
l'introduction  de  cette  brochure,  il  est  dit  entre  autres  : 
«  La  question  yougoslave  est  une  des  importantes  ques- 
tions soulevées  par  la  guerre  mondiale,  les  Yougoslaves 
habitant  un  territoire  qui  constitue  pour  nous  le  pont 
pour  l'Adriatique.,  pour  l'Orient  et  pour  le  commerce 
mondial.  Il  n'est  pas  douteux  que  cette  question,  qui  a 
entraîné  la  guerre  mondiale,  devra  être  résolue  au  cours 
même  de  cette  guerre.  Aussi  notre  devoir  doit-il  être 
d'appuyer  la  solution  qui  présente  pour  nous  le  moins 
de  danger...»  Voici  cette  solution:  ..,«11  faut  prendre 
résolument  position  contre  une  solution  Slovène  de  la 
question  yougoslave,  car  ks  pays  allemands  de  l'Autriche 
et  l'Empire  allemand  se  trouveraient  de  ce  fait  coupés  de 
l' Adriatique  et  de  l'Orient.  Néanmoins,  les  Allemands  de 
l'Autriche  n'ont  aucune  raison  essentielle  de  s'opposer 
à  une  union  des  Serbes    et  des  Croates  sous  la  protec- 
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tion  de  la  couronne  hongroise.  De  toute  façon,  les  ter- 
ritoires habités  par  les  Slovènes  doivent  rester  unis  aux 
pays  allemands  de  l' Autriche.* 

L'organe  des  pajigermanistes  autrichiens,  VAlldeut- 
sches  Tagblatt,  écrit:  «Le  peuple  allemand  luttera  sans 
pitié  contre  les  Yougoslaves.  Aucune  concession,  aucun 
compromis:  pas  une  seule  parcelle  du  Sud  ne  doit  être 
perdue  et  la  voie  vers  l' Adriatique  doit  nous  revenir.* 

La  Tugespost  (21.111),  le  porte- i)arole  des  Volksrats 
de  l'Autriche  allemande  qui  ont  toujours  eu  une  in- 
fluence décisive  sur  les  gouvernements  de  la  monarchie, 
après  avoir  demandé  «  l'alliance  perpétuelle  entre  l'Au- 
triche et  l'Allemagne  »,  alliance  qui  «  doit  entrer  dans 
la  Pragmatique  Sanction,  par  une  loi  fondamejitale  de 
TEtat,  loi  inviolable  et  éternelle  »,  ajoute:  «Nos  députés 
doivent  faire  une  politique  des  plus  violentes  en  ce  qui 
concerne  l'EtHt  yougoslave.  Im  route  de  l'Adriatique 
doit  appartenir  à  l'Etat  et  demeurer  assurée  pour  les 
Allemands,  ou,  pour  mieux  dire,  cette  route  doit  être 
conquise  et  assurée.  Il  ne  faut  pas  que  Trieste  devienne 
jamais  la  capitale  d'un  Etat  yougoslave  ;  pour  cela  on 
doit  renforcer  la  populalion  nllemande  par  voie  de  colo- 
nisation ;  mais  en  même  temps,  les  facteurs  de  l'Etat 
doivent,  dans  l'intérêt  de  celui-ci,  soutenir  cette  colo- 
nisation par  tous  les  moyens  dont  ils  disposent.  La  lan- 
gue allemande  sur  les  bateaux,  les  écoles  navales  alle- 
mandes, le  commerce  allemand  et  les  métiers  allemands 
doivent  avoir  à  Trieste  leur  centre  et  leur  appui  le  plus 
fort...  La  voie  de  Trieste  doit  être  assurée  de  deux 
côtés,  en  empêchant  la  slavisalion  du  chemin  de  fer  du 
Sud  (Vienne — Gratz — Laihach — Trieste)  et  en  maintenant 
dans  les  mains  des  Allemands  la  ligne  de  Klagenfurth  — 
Goritza — Monfalcone — Trieste...» 

La  Deutsche  Tageszeitung  (19.  III)  dit:  «On  ne  peut 
pas  considérer  comme  une  question  intérieure  de  l'Au- 
triche le  fHit  de  voir  une  très  forte  barrière  yougoslave 
se  |)lacer  devant  TAdriatique...» 

Des  citations  analogues  pourraierit  se  trouver  dans 
tous  les  journaux  allemands  d'Autriche  et  d'Allemagne, 
sauf  ()eut  être  dans  quelqut^s  organes  de  l'extrême  gauche. 

Cette  même  opinion  au  sujet  de  la  question  yougo- 
slnve  a  été  ex()rimée  dans  les  très  nombr.  uses  réunions 
populaires  tenues  en   Autriche    allemande  au  cours  des 


derniers  mois.  Citons-en  seulement  deux  exemples.  La 
JSeue  Freie  Presse  (20.  111)  publie  la  résolution  adoptée, 
le  19  mars,  à  l'unanimité  par  une  assemblée  nationale 
allemande  de  Graz.  Cette  résolution  pose  en  fait  que 
«l'alliance  avec  l'empire  allemand  doit  être  renforcé  au 
point  de  vue  politique,  économique  et  militaire»  et  qu' 
«un  Etat  yougoslave  doit  être  empêché  par  tous  les 
moyens»,  car  «/«  route  vers  la  mer  (Adriatique)  doit 
demeurer  ouverte  pour  nous  (Allemands).  La  voie  libre 
vers  Trieste  doit  être  garantie  par  une  rectification  des 
frontières  et  par  un  travail  de  colonisation.»  Le  Frem- 
denhlatt  f26.  111)  a  apporté  cette  nouvelle  :  «Le  24 
mars  s'est  réunie  à  Vienne  l'assemblée  nationale  alle- 
mande comprenant  des  délégés  de  Bohême,  de  Vienne, 
de  la  Basse  Autriche,  de  Styrie,  de  Carintliie,  de  Car- 
niole  et  du  Littoral.  L'assemblée  a  adopté  à  l'unanimité 
une  resolution  dans  laquelle  les  Allemands  demandent 
avant  tout  que  la  voie  vers  l' Adriatique  leur  soit  assurée...* 
Quant  à  l'opinion  des  milieux  dirigeants  de  l'Alle- 
magne, elle  ne  saurait  être  mieux  exprimée  qu'elle  ne 
l'est  dans  un  article  de  l'amiral  Tirpitz,  publié  par  le 
Budapesti  Hirlup  (12.  V)  sous  le  titre  «La  Flongrie,  1' 
Autriche  et  l'Angleterre».  Tirpitz  y  dit  notamment:  «La 
double  Monarchie  ne  pourra  pas,  après  l'expérience  faite 
dans  cette  guerre,  renoncer  à  son  influence  dominante 
dans  l'Adriatique,  ni  à  l'assurance  d'une  position  dans 
la  Méditerranée.  Mais  jusqu'à  ce  que  la  tyrannie  mari- 
time de  l'Angleterre  soit  abolie,  la  domination  de  la  Hon- 
grie et  de  l'Autriche  sur  l'Adriatique  ne  sera  qu'un  beau 
rêve.  De  même  que  l'alliance  avec  l'Allemagne  et  la  vic- 
toire sur  l'Angleterre  est  la  condition  du  développement 
de  la  Hongrie  et  de  l'Autriche,  de  même  pour  l'Alle- 
magne la  Hongrie  et  l'Autriche  sont  un  allié  très  im- 
portant. Non  seulement  à  cause  de  leur  force  militaire, 
mais  aussi  comme  propriétaires  des  ports  adria tiques  et 
à  cause  de  leur  influence  dans  les  lîalkans,  la  Hongrie 
et  l'Autriche  représetJtent  pour  l'Allemagne  toute  la  va- 
leur d'une  alliance  dont  le  champ  d'activité  s'étend  de 
Hambourg  et  d'Anvers  jusqu'à  Cattaro  et  plus  loins  en- 
core. De  Trieste  et  de  Pola  ou  peut  efficacement  menacer 
la  force  vitale  de  l'empire  britanique,  la  voie  principale 
qui  conduit  à  travers  la  Méditerranée ...» 
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On  voit  par  tout  cet  exposé  que  les  Allemands  ont 
très  peu  de  sympathie  pour  la  créatiur»  d'un  Etat  you- 
goslave; mais  ils  se  reiidet  bien  compte  de  la  nécessité 
de  trouver  une  solution  à  la  question  yougoslave,  qui 
menace  de  houloerser  la  double  Monarchie.  Et  ils  ont 
leur  formule  prête:  c'est  la  Yougoslavie  sans  les  Slovènes. 

Cette  manière  de  voir  a  été  adoptée  entièrement 
par  le  gouvernement  autrichien  —  conséquence  logique 
du  renforcement  de  l'alliance  avec  l'Allemagne  —  et 
proclamée  publiquement,  comme  programme  gouverne- 
mental, par  le  président  du  Conseil  des  ministres  autri- 
chiens, le  chevalier  dr,  Seidier,  lors  de  son  discours  de- 
vant les  chefs  des  partis  allemands,  polonais  et  ruthènes, 
le  3  mai.  M.  Seidier  a,  comme  on  sait,  dit  ce  qui  suit 
sur  la  question  yougoslave. 

«Je  ne  sais,  dit  le  ministre  autrichien,  si  l'Etat  you- 
goslave naîtra  quelque  jour,  ce  n'est  pas  impossible,  mais 
on  ne  saurait  en  parler  ici,  car  l'affaire  ne  concerne 
pas  uniquement  l'Autriche,  mais  aussi  la  Hongrie  et  la 
Bosnie.  Je  ne  veux  pas  non  plus  envisager  la  question 
de  savoir  si  certains  territoires  autrichiens  pourraient 
être  réunis  à  cet  Etat,  mais  une  chose  est  assez  claire: 
c'est  que  si  un  tel  Etat  était  créé  (il  va  sans  dire  qu'il 
ne  pourrait  l'être  que  sous  le  sceptre  de  S.  M.  et  qu'il 
ferait  partie  intégrante  de  la  Motiarchie),  il  ne  pourrait 
l'être  en  tant  qu'une  des  conditions  de  la  paix  et  on  ne 
pourrait  pas  lui  annexer  toutes  les  parties  du  territoire 
autrichien  séparant  cet  Etat  de  l'Adriatique  et  se  trou- 
vant en  étroite  union  avec  les  régions  parlant  allemand.» 

Il  faut  souligner  que  ce  programe  a  été  arrêté  après 
des  longues  convei'sations  avec  Berlin  et  Budapest  et  les 
Volksrats  de  l'Autriche  allemande.  Et  il  faut  ajouter 
que  l'empereur  Charles  a  donné  sa  pleine  approbation, 
lors  delà  réception  d'une  députation  des  parigermanistes 
des  pays  des  Alpes,  le  25  mai.  Ainsi  tout  ce  qui  est 
allemand,  le  peuple  des  deux  empires,  les  deux  gouver- 
nements et  les  deux  empereurs,  se  trouve  d'accord  avec 
cette  formule  qui  doit  être  observée  envers  la  question 
yt^igoslave.  Le  programme  pangermanique  est  en  même 
temps  le  programme  officiel  des  deux  empires  germa- 
niques. 

'Examinons  maintenant  de  près  cette  «Yougoslavie» 
que  les    Allemands  veulent    bien  admettre.  Géographi- 
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quement,  elle  engloberait  les  pays  suivants:  la  Croatie- 
Siavonie  comme  centre,  la  Dalmatie,  la  Bosnie  et  T 
Herzégovine,  éventuellement  aussi  le  Monténégro  et  la 
partie  de  la  Serbie  qui  ne  serait  pas  annexée  par  la 
Bulgarie.  Seraient  donc  exclus,  en  outre  des  régions  de 
la  Hongrie  peuplé^'S  par  les  Yougoslaves  (le  Banat,  la 
Batchka,  la  Baranya,  le  Médjoumourié  et  le  Préko- 
mourié),  surtout  et  avant  tout  les  pays  de  l'Autriche 
peuplés  par  les  Slovènes:  la  Carniole,  la  Styrie  du  Sud, 
la  Carinthie  méridionale,  la  partie  Slovène  de  la  Goritza 
et  ristrie  croate  et  Slovène.  Trieste  n'en  ferait  naturel- 
lement |)as  non  plus  pai'tie.  Ce  serait  donc  la  réunion 
partielle  des  OrocUes  et  des  Serbes,  à  l'exclusion  complète 
des  Slovènes. 

Quels  avantages  une  pareille  solution  de  la  ques- 
tion yougoslave  présenterait-elle  pour  les  Allemands? 
N'en  énuméi'ons  que    les  essentiels. 

Premièrement:  Comme  cette  Yougoslavie  ferait  partie 
intégrante  de  la  monarchie  habsbourgeoise,  qui,  de  son 
côté,  se  trouve  le  plus  étroitement  alliée  avec  l'Alle- 
magne, elle  devrait  mettre  toutes  ses  forces  militaires 
et  économiques  au  service  de  la  iVlitteleuropa  pangerma- 
nique.  Elle  serait  trop  petite  et  trop  faible  pour  pouvoir 
s'y  refuser.  Ainsi  l'influence  allemande  n'y  serait  con- 
trecarrée par  aucune  autre  influence;  car  elle  serait 
trop  fortement  tenue  par  les  Allemands  de  son  côté 
nord  et  par  la  filiale  allemande,  les  Magyars,  du  côté 
oriental.  Elle  ne  [)Ourrait  communiquer  directement  avec 
le  reste  du  monde  que  par  la  mer  Adriatique.  Mais  quel 
serait  le  sort  de  cette  mer? 

Deuxièmement:  Cette  Yougoslavie  devrait  laisser  la 
partie  septentrionale  de  la  mer  Adriatique  dans  la  pos- 
session immédiate  de  l'Autriche  allemande,  c'est-à-dire 
entre  les  mains  de  l'Allemagne.  Les  pays  yougoslaves 
situés  an  Nord  de  l'Adriatique  (Carniole,  Styrie.  Carin- 
thie, Goriciej  serviraient  aux  Allemands  comme  des  dé- 
bouchés sur  Trieste  et  l'istrie.  En  tenant  solidement 
les  boulevards  septentrionaux  de  l'Adriatique  et  en  se 
servant  à  son  gré  aussi  du  littoral  croato-serbe,  le  peu- 
ple allemand  —  guidé  |)ar  deux  grandes  puissances  al- 
leujandes  éti'oilenient  alliées,  l'Allemagne  et  l'Autriche- 
Hongrie  —  deviendrait  bientôt  maître  absolu  de  l'Adria- 
tique.  Une  fois  les  pays  Slovènes  germanisés,  la  langue 


12 


allemande  se  ré|)andrait  sans  interruption  depuis  Ham- 
bourg jusqu'à  Trieste.  l/Adriatique  entre  les  mains  alle- 
mandes, ce  serait  le  prélude  de  l'attaque  contre  les 
flottes  des  Etats  niéditerrainéens,  le  comnjencement  de 
la  réalisation  du  rêve  pangernianique  de  la  Méditerranée 
allemande.  Une  fois  que  les  Slovènes  seraient  écrasés, 
le  cou|i  direct  serait  porté  à  l'Italie,  à  la  France  et  à 
l'Angleterre.  Cesi  en  purUml  de  l Adriatique  que  V Alle- 
magne n'efforcerait  de  conquérir  l' Egypte,  le  Maroc  etc. 

Troisièmement  :  Ainsi  la  question  yougoslave  serait 
«solutionnée»  avant  la  fin  de  la  guerre,  et  l'Allemagne 
et  l'Autriche  pourraient  la  présenter,  à  la  conférence 
de  la  paix  comme  n'existant  plus.  Ce  serait  un  fait 
accompli,  comme  en  Ukraine,  en  Finlande,  en  Rouma- 
nie, Dans  tous  ces  pays.  l'Allemagne  a  réussi  à  satis- 
faire au  moins  l'un  des  partis.  Et  tout  le  travail  alle- 
mand, jusqu'au  congrès  de  la  paix,  y  sera  concentré 
dans  Teffort  de  renforcer  vis- à-vis  de  leur  pays  la  position 
des  partis  gei'manophiles  qui  ont  accepté  la  solution 
allemande.  Au  congrès  de  la  paix,  l'Allemagne  repré- 
sentera les  solutions  allemaiides  concernant  ces  pays 
comme  correspondant  à  la  volonté  de  leurs  habitants. 
C'est  le  même  résultat  que  les  Allemands  comptent 
obtenir  avec  ce  plan  qu'ils  appellent  malicieusement  la 
solution  «croate»  de  la  question  yougoslave.  Ils  espèrent 
contenter  au  moins  les  Croates,  ou  plutôt  une  partie 
des  Croates,  ce  qui  attendrait  la  solidarité  yougoslave 
dans  le  vif.  Heuresement,  le  jeu  ne  leur  sera  pas  très 
facile  ici,  car  les  Croates  ont  fait  une  trop  amère  ex- 
périence de  la  domination  des  Habsl)ourg  et  ils  sont,  dans 
leur  énorme  majorité,  des  trop  chauds  et  résolus  parti- 
sans du  yougoslavisme  intégral,  pour  prêter  l'oreille 
aux  sugestions  allemandes.  Néanmoins,  un  certain  dan- 
ger existe.  Il  y  a  en  Croatie  et  en  Bosnie  un  parti, 
celui  de  Stadier-Frank,  qui  est  disposé,  pour  des  raisons 
opportunistes,  à  accepter  le  programme  de  Seidier.  11 
est  vrai  que  ce  parti  est  presque  sans  écho  dans  le 
peuple  croate,  mais  l'Autriche,  la  cour  et  les  Allemands 
s'efforcent  par  tous  les  nioyens  de  le  renforcer.  Si  un 
décret  de  rem()ereur  réfilise  le  plan  pangermaniste,  le 
gouvernement  darjs  cette  Yougoslavie  «  croate  >  sera 
confié  an  parti  StadIer-Frank.  Et  l'on  sait  qu'il  est  très 
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difficile  de  renverser  un  gouvernement  qui  règne  avec 
l'aide  et  au  nom  de  rAlieniagne.   Voilà  le  danger. 

Ce  sont  ces  trois  points  principaux  que  les  Alle- 
mands ont  eu  devant  les  yeux  lorsqu'ils  se  décidèrent 
à  favoriser  la  création  d'une  Yougoslavie  sans  les  Slo- 
vènes. Quiconque  voit  clairement,  sera  forcé  d'aperce- 
voir le  grand  danger  que  présente  cette  solution,  tout 
d'abord  pour  le  peuple  yougoslave  lui  même,  en  suite 
aussi  [)Our  toutes  les  puissances  méditerranéeni»es  : 
l'Italie,  la  France  et  l'Angleterre,  ainsi  que  pour  la 
Grèce. 


Solution  ententiste  et  démocratique. 

A  la  solution  allemande  de  la  question  yougoslave 
il  faut  opposer  la  solution  ententiste  qui  sera  en  même 
temps  une  solution  nettement  démocratique,  car  elle 
correspond  entièrement  au  principe  de  l'autodisfiosition 
des  peu|)les. 

Quelles  exigences  l'Entente  peut-elle  avoir  comme 
groupe  d'Etats  vis-à-vis  de  la  future  Yougoslavie  ? 

Premièrement:  Le  futur  Etat  yougoslave  doit  être 
véritablement  libre.  Il  ne  doit,  avant  tout,  dcpemlre  ni 
politiquement  ni  économiquement  ni  culturellement  de 
l'Allemagne. 

Deuxièmement:  La  Yougoslavie  doit  être  un  Etat 
solide  et  sain  qui  poursuivra  une  politique  nationale 
naturelle.  Elle  doit  donc  s'élever  sur  des  bases  naturelles 
et  correspondre  aux  voeux  de  la  population.  C'est  seu- 
lemejit  si  les  désiis  du  peuple  sont  satisfaits  qu'elle 
pourra  être  un  élément  de  paix  et  non  de  ti'oubles. 

Troisièmement:  Elle  devra  donner  des  garanties 
certaines,  fondées  sur  sa  position  géographique,  politique 
et  économique  comme  sur  l'esprit  même  de  sa  popula- 
tion, qu'elle  servira  toujours,  en  membre  résolu  et  fi- 
dèle, les  buts  communs  des  peuples  et  des  Etats  libres 
de  l'Einope  et  du  monde  entier.  L'Entente  ne  pourra, 
cela  va  sans  dire,  appuyer  efficacement  que  la  création 
d'un  Etat  (pii  fera  toujours  cause  cohïuiune  avec 
les  nations  qui  défendent  aujourd'hui  la  liberté  du 
monde  devant  l'impérialisnie  allemand. 
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Pour  que  la  Yougoslavie  soit  indépendante,  elle  doit 
tout  d'al)ord  être  assez  grande  et  assez  forte  pour  pou- 
voir se  maintenir.  Tel  serait  l'Elut  intégral  des  Serbes, 
Croates  et  'Slovènes,  avec  une  superficie  de  280.000  km 
carrés  (très  peu  inférieure  à  celle  de  ritalie)  et  12  mil- 
lions d'hat)itants  d'une  race  fière,  saine  et  vigoureuse. 
Il  faut  donc  que  la  question  yougoslave  soit  résolue  irï- 
tégralement,  que  les  pays  Slovènes,  la  Serbie  et  le  Mon- 
ténégro fassent   partie  de  la  Yougoslavie. 

Au  point  de  vue  géographique  et  militaire,  la  You- 
goslavie intégrale  contiendrait  deux  puissants  boulevards 
naturels  contre  la  poussée  allemande  vers  le  Sud.  La 
Serbie,  maîtresse  de  la  vallée  de  la  Morava,  empêcherait 
la  poussée  allemande  vers  Salonique.  Constantinople  et 
l'Asie  Mineure  ;  la  Slovénie  barrerait  la  route  directe 
vers  l'Adriatique  et  la  Méditerranée.  Les  pays  croates 
serviraient  de  liaison  entre  les  deux  forteresses  latéra- 
les :  Slovène  et  serbe.  Il  est  hors  de  doute  que,  s'il  y 
aura  une  Yougoslavie  hors  de  l'Autriche,  la  Serbie  en 
fera  partie.  Ainsi  la  forteresse  défendant  Salonique  sera 
sauvegardée.  Reste  la  forteresse  Slovène,  celle  qui  dé- 
fend l'entrée  de  l'Adriatique. 

Nous  y  avons  insisté:  bien  avant  le  plan  «Ham- 
bourg— Bagdad»,  le  plan  parigermanique  «de  la  Baltique 
à  l'Adriatique»  existait  déjà.  C'est  de  l'Adriatique,  à 
travers  les  pays  Slovènes,  que  l'Allemagne  va  se  pré- 
parer à  conquérir  la  maîtrise  sur  la  Méditerranée.  Il  est 
évident  que  les  Etats  méditerranéens  ont  un  intérêt  de 
tout  premier  ordre  à  voir  s'établir  au  Nord  de  l'Adri- 
atique une  barrière  qui  empêchera  la  sortie  des  Alle- 
mands sur  cette  mer.  Cette  barrière  naturelle  est 
constituée  par  les  pays  Slovènes.  Si  la  Yougoslavie 
veut  être  indépendante,  elle  ne  doit  aucuneuient  |ter- 
mettre  que  l'Allemagne  s'établisse  sur  l'Adriatique  ;  car 
elle  pourrait  ainsi  être  attaquée  de  flanc,  son  commerce 
serait  étouffé  par  la  puissante  flotte  marchande  alle- 
mande sur  l'Adriatique  et  sa  jeutie  liberté  serait  menacée 
dans  son  germe  par  la  formidable  flotte  de  guerre  alle- 
mande. Le  même  danger  menacerait  immédiatement  1' 
Italie  et,  dans  un  avenir  [)rocliain,  l'Angleterre  médi- 
terranéenne, la  France  et  la  Grèce. 

Ainsi  nous  croyons  ne  pas  exagérer  en  affirmant 
que,  pour  l'Entente,  le  centre    de  la  question  yougoslave 
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est  précisément  dans  les  pays  Slovènes.  C'est  ce  qu'a  vu, 
il  y  a  déjà  un  siècle,  le  génie  de  Napoléori^j. 

Une  Yougoslavie  sans  les  [)ays  Slovènes  ne  serait 
pas  vraiment  libre  et  ne  pourrait  pas  accomplir  la 
grande  tâche  qui  lui  est  dévolue  par  la  nature:  être, 
avec  l'Italie,  le  gardien  de  la  liberté  sur  l'Adriatique. 
Lorsque  le  jour  arrivera  où  rEntente  pourra  enfin 
dicter  une  paix  juste  et  démocratique,  nous  croyons 
qu'on  a[)préciera  à  sa  juste  valeur  et  à  toute  son  im- 
portance la  barrière  Slovène. 

Il  y  a  une  autre  tache  encore  qui  appartient  aux 
pays  Slovènes:  c'est  de  servir  de  pont  entre  les  puis- 
sances occidentales  et  les  Balkans.  Si  la  Slovénie 
n'entrait  pas  dans  la  Yougoslavie,  la  France  et  l'Angle- 
terre n'auraient  aucune  liaison  lil)re,  par  voie  de  terre, 
avec  les  Balkans.  Elles  seraient  obligées  de  passer, 
comme  avant  la  guerre,  par  l'Allemagne  et  TAiitriche. 
Si  au  contraire  la  Slovénie  fait  partie  intégiantc  de  la 
Yougoslavie,  la  route,  par  chemin  de  fer:  Calais — Paris 
— Milan — Gorice — Ljubljana — Zagreb  — Belgrade — Cons- 
tantinople  poura  très  avantageusement  rem[)lacer  l'an- 
cienne ligne  de  l'Express  oriental:  Calais — Paris— Mu- 
nique— Vienne —  Budapest— Belgrnde — Sophia — Coiistan- 
tinople.  La  nouvelle  route  serait  plus  courte,  éviierait 
les  pays  allemands  et  ne  traverserait,  depuis  le  canal 
de  la  Manche  jusqu'à  la  Bulgaiie,  que  des  pays  amis 
et  alliés. 

Cette  liaison  directe,  par  voie  de  terre,  permettrait 
à  la  Yougoslavie  de  rester  en  contact  constant  avec  V 
occident  européen.  Elle  lui  permettrait  de  s'appuyei' éco- 
nomiquement et  culturellement,  et  nor>  pas  seulement 
politiquement,  sur  l'Italie,  sur  la  France  et  sur  le  monde 
anglosaxorï.  Ainsi  rinfluence  allemande  dans  les  Bal- 
kans serait  efficacement  contrecarrée,  et  les  pay>^  de  1' 
Europe  sud-orientale  ouvriraient  largement  leurs  portes 
au  commerce  et  à  la  civilisation  de  l'Europe  occidentale. 
Et  une  [)uissante  muraille  vivante    de  nations  libres  et 


y  II  est  intéressant  et  significatif  de  rappeler  que  Napo- 
léon a  fondé  l'Illyrie  avec  l'intention  précise  de  couper  les  Al- 
lemands de  la  Méditerranée.  L'importance  stratégique  et  poli- 
tique qu'il  attribuait  à  la  barrière  naturelle  des  pays  Slovènes 
ressort  du  fait  qu'il  a  choisi  comme  capitale  de  l'Illyrie  préci- 
sément Ljubljana  (Laibach),  la  capitale  Slovène. 
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alliées,  depuis  l'Atlantique  jusqu'à  la  Mer  Noire  (avec 
la  Roumanie),  s'opposerait  à  la  poussée  de  l'impérialisme 
allemand  vers  les  mers  et  les  terres  du  Sud  de  l'Europe. 
La  Méditerranée  n'aurait  pas  à  chfinger  de  maître,  la 
route  de  l'Afrique  et  des  Indes  serait  sauvegardée. 

Mais  les  peuples  de  l'Entente,  tant  d'Europe  que 
d'Amérique,  ne  combattent  pas  seulement  pour  leur 
existence  et  pour  leur  sûreté,  mais  en  même  temps 
aussi  pour  la  liberté  du  monde,  pour. la  victoire  de  la 
démocratie.  Et  c'est  justement  dans  la  question  yougo- 
slave que  se  trouve  la  preuve  la  plus  évidente  de  la 
parfaite  harmonie  entre  la  justice  et  les  buts  de  guerre 
de  l'Entente,  entre  les  voeux  des  peuples  opprimés  de 
l'Europe  centrale  et  les  intérêts  vitaux  des  Etats  de 
l'Entente.  Tout  le  peuple  yougoslave:  les  Slovènes,  les 
Croates  et  les  Serbes,  demande  son  union  intégrale*) 
dans  un  Etat  iudé()endant  et  combat  de  toute  son  éner- 
gie pour  la  réalisation  de  son  droit.  La  même  solution 
de  la  question  yougoslave  est  exigée  par  l'intérêt  vital 
des  grandes  puissances   démocratiques. 


*)  Celte  Yougoslavie  intégrale  n'apporterait,  il  faut  le  sou- 
ligner, aucune  atteinte  aux  droits  du  peuple  allemand,  car  elle 
ne  demande  pas  un  seul  pouce  du  territoire  habité  par  le  peu- 
ple allemand.  Tout  au.ssi  fausse  est  l'assertion  allemande  que 
la  route  de  la  mer  leur  serait  fermée.  N'ont-lls  pas  des  mers 
libres  dans  le  Nord  ? 
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Quelques  déclarations  des  partis  et  des 
hommes  politiques  Slovènes.^) 

I.  Parti  populaire. 

Dr.  Antoine  Korosec,  président  du  parti  populaire 
Slovène  et  du  «Club  Yougoslave»  au  parlement  de  Vienne: 
«...Nous  n'avons  qu'un  seul  but  à  poursuivre:  l'union 
et  rindépendance  de  notre  nation  des  Slovènes, 
des  Croates  et  des  Serbes.  Les  Allemands  veulent 
passer  sur  nos  cor[)s  pour  surgir  sur  l'Adriatique.  Mais, 
de  même  que  notre  peuple  a  su  résister  jadis  à  l'in- 
vasion des  Turcs,  tous  les  Slovènes,  les  Croates  et  les 
Serbes  résisteront  à  la  nouvelle  invasion,  celle  des  Al- 
lemands, et  travailleront  de  toutes  leurs  forces  en  vue 
de  la  création  de  leur  [)ropre  Etat,  qui  sera  seul  ca- 
pable (le  leur  offrir  les  conditions  nécessaires  à  leur 
libre  développement...»  (Du  discours  ^prononcé  le  17 
mars  1918  à  Zalec  en  Styrie). 

II.  Parti  national-progressiste  (parti 
démocratique  yougoslave). 

«...  Les  hommes  de  confiance  du  parti  national- 
progresiste  de  Carniole,  à  l'assemblée  du  parti  à  Ljub- 
Ijana,  le  2  février  1918,  déclarent:  que  la  condition  es- 
sentielle pour  l'obtention  vi'une  paix  stable  entre  les 
peuples  est  la  reconnaissance  complète  et  omni-latérale 


')  Nous  ne  rapportons  ici  que  quelques  fragments  des  très 
nombreuses  déclarations  faites  par  les  partis  politiques  Slovènes 
qui  démontrent  l'unanimité  qui  règne  parmi  les  Slovènes  en  ce 
qui  concerne  la  nécessité  de  créer  un  Etat  indépendant  dés 
Serbes  —  Croates  —  Slovènes. 


du  droit  des  peuples  de  décider  eux-mêmes  de  leur  sort; 
en  invoquant  ce  droit,  ils  voient  le  salut  du  peuple 
Slovène  dans  Tunion  des  Croates,  des  Serbes  et 
des  Slovènes  dans  un  Etat  indépendant.» 

Dr.  Vladimir  Ravnihar,  député  au  parlement  de 
Vienne:  «.,,Le  peuple  yougoslave  tout  e^nWtY^  jusqu'au 
dernier  homme,  jusqu'à  la  dernière  femme,  est  convaincu, 
comme  nous  le  sommes,  que  le  peuple  des  Croates,  des 
Serbes  et  des  Slovènes  doit  organiser  lui-même  son 
avenir  dans  son  propre  Etat  libre».  (Du  discours  pro- 
noncé le  6  mars  1918  au  parlement  de  Vienne.) 

III.  Parti  socialiste  démocrate  yougoslave 

(fraction   Slovène)  : 

<...Le  comité  exécutif  du  parti  social-démocrate 
yougoslave  proteste  de  la  façon  la  plus  énergique  contre 
le  gouvernement  de  Seidler,  qui  menace  de  persécuter 
le  peuple  yougoslave  à  cause  de  ses  aspirations  à  un 
Etat  libre  de  la  nation  aux  trois  noms  (Serbes,  Croates 
et  Slovènes)...  et  considère  de  son  devoir  de  dire  d'une 
façon  claire  et  précise,  au  sein  de  son  parti,  ainsi  que 
dans  les  assemblées,  que  le  prolétariat  yougoslave 
est  complètement  d'accord  avec  le  peuple  entier...» 
(Déclaration  du  5  juin  1918). 

M.  Golouh  :  «fje  peuple  yougoslave,  qui  demande 
aujourd'hui  de  façon  unanime  le  resserrement  de  tous 
les  rangs  du  peuple,  doit  savoir  qu'il  a  dans  les  so- 
cialistes démocrates  slomnes  les  camarades  les  plus  fer- 
mes et  les  plus  résolus  dans  la  lutte  pour  le  but  com- 
mun. Que  le  monde  entier  le  sache:  le  peuple  yougo- 
slave tout  entier,  sans  distinction  de  partis,  saura  obtenir 
par  la  lutte  ce  quMl  considère  comme  condition  de  son 
meilleur  avenir  dans  la  liberté.  Vive  l'Etat  yougoslave 
libre  et  indépendant!*  (Déclaration  faite  au  nom  du  parti, 
dans  une  assemblée  populaire  à  Trieste,  le  30  mai  1918). 


